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jIidanic <îi.-'Tu as b'ieni chtangé dlepis nîotre umaria
me laiîs.sis jamtiais avanit ittiiiiiit ZItiailitetiatit, tii i'ai

jI,îo r e, «e. -TIu vois, j'ai toujours eotiseivé les itiê
avalit, c'est itainaît qui tale faieai t le braillebas dle tiii iti

LES DERNIERS PEA.UX-RýOUG1ES

L'ex tetuni tnation mîtétliod iq leý (les I ndienîs à
laquelle pruc;.Itilitt les Etats Untis, et <lotit le
dranme terrible semtble aujourd'hui toucher à soit
dlertnier acte, ii'a pas laissé les poètes inîsenîsibles.
L'uts des plus grands poètes <le l'Au triche- lion-
lr-ie, Nicolas Lenasu, s'en est inspiré danîs deux
tr-ès belles pièces. Indépeundammtenît <le leur nié-
rite littéraire, les vers <le Lenau offr-ent en ce-
mîomenît cet intérêt d'avoir été coutposés en face
tiiênie des mtesures cruelles <lotit dléjà les IndJiens
étaient l'objet, à la vue de ces peuplades obligées
(le s'expa[- ier, et <'aller se parquer, peut' ainsi
dire, cl.ans lî's ré-rions bîient limîitées (lue la race

anl-saxotnne voulait bietn leur abautiliei' en-
core. C'est en 1832 (lue Lenau, alors agé <le
trente ans, et qui, commîte Chateaulriaîîd un
demîi-siècle plus tôt, allait, lui aussi, en Anbîi .ilue,
pour y chercher "ldes couleurs," fut ténmoins de
ces scènes douloureuses. Les choses étaienît bien
changées depunis que l'auteur <'Atala avait été
l'hôte dles Natchez et avait décrit les forêts sécu-
laires des bor-ds (lu Meschacebé. Réduites à l'état
de races fugitives, pourchassées, oppt-inîées par
l'avidité des Anl-itrciî,les Indiens pré-
sentaient le spectacle le plus lamenitable. Leurs
nmalheurs devaient toucher d'autanit pîlus le coeur
(lu poète qu'il y découvrait un reste <le tnoblesse
originaire, qui mianquait atlî-c!uttieiit à lent- op-
presseurs, les descendants vulgair(s, tuais ton-
jîours férocement égoists de's anciens puritainis.
Voici Ile portrait qlue Lenau traçait de ceux-ci
dans une lettre : lIl faudrait (lie voix plus
forte que le tontnerre (lu Niagarà pour faire en-
tendre à ces gr-edins-là qu'il y a des dieux supé-
rieurs là ceux dont on frappe l'elfigie à la mîon-
nitie. Il suffit de voir ces gaillards-là au restau-
rant, pour les exécrer à jamîais. Urie longue tabîle,
bordée de chiaque côté d'utne fille de cinquante
chlaise's ; <les plats, sut tonut dis plats dle viande,
couvrent lat table. La cloche sonne ;aussitôt
cent Amtéricaîins se ru:it dlans la, salle ;personne
lie salue le voisin; personnte tie dit itiot ; chacun
se précipite sur son écuelle, eii dévore le conîtenut,
sort de taille, jr tte la chaise dlants uts coin et court

(.gie les dollars.".. Il C'est un spectacle na-
vrart qute "elui de ces hommeiîs desséchés jusqu'à
la moelle au mîilieu de leurs foiôts calcinées."

Bien autremient, le frappèrenit les Indiens.
Voici les deux piîèces de vers qu'il leur a consa-
crées. C'est la premnière fois qu'elles sont tra-
duites eus franytis.

Coîc'i<;F WiNmmEs qu t'lrA NI LEUR PATIE

Des lamientationus retentissent sur les'bords de
la Susquehatnîjt;-le voyageur se sent pcrcé jus-
qu'au fonîd du coeur.-Quelq sotnt ceux quti gé-

tliîssent, émlus <'une telle don-
evu rm?-Ce sotli < les Indiens, (lui

*abandonnent leur terre natale.

'îî Cependant tout à coup ces
cris perçants se sotnt arrêtés-
Leur chef s'est approché d'umî
pas rude et précipit.-C'est un

e vieillard aux: regards sonmbres,
aux boucles de cheveux blances.
-Sa voix se fait ainsi entetndre
au milieu (les siens

- - " Toujours plus loin ils njous
Itousselit, aitisi qu'ils feraient
leurs troupeaux ; -plus loini,

,plus loin encore, ils nous chas-r Sent, ces blances inaudits,-qui
sont venus, à la terre inater-

nleet à nos antiq1 ues lieux

Pour moi c'est clair, je le
v ois à lit lumière de l.a flamnme
-qui mie brûle le coeur de ses
griff'es dévorantes ;-c'est avec
cet arbre de la croix, qu'ià

ge. Avant, tIi li nous présente connue notre sa-
ives jamais avant lut,-qu'ils veulent bîriser en

lite (tetes.~ nous l'esprit de la v'engeance.
it. Il Cette forêt où nous avons

goûté le sonîmeil de l'enfance,
-nous la quittons, elle qui nous

donnait son gibier;-où dans nos ainours,nos bras
otît serré une épouse chérie ;-la forêt où nous
avons enseveli nos inorts.

" Approchtez-vous des tombeaux dle vos ant-
cê-tres,- "lissez-vous doucement auprès <le ces
mnticules serrés-pour ne [pas éveiller les tnorts,
et leur rappeler-que nous nouts somtmes éloigntés
<le leur foi.

IlLa honte vienidra, un peu plus tôt ou un peu
plus tat-d,-orsqtte la charrue enîvieuse fouillera
dlatis leurs toiiiletux,-ors1 ue lits ceticîresî Sacrcî's
<le nos pères -ser v ironît d'etngrais aux semailîles
<le l'ennemiî exécré

Et penîdant qu'ils célèbrent la mntoire (les
tiot,-esoleil vers l'ouest esýt sur sot décliti,

-il illutminie de ses tayonsa les tombiles qu'ils
couvrent-<le leurs larmies et dles vet-ts ramîeaux
du pin.

Tout à coup leurs lamecntations éclaîtent <le
nouveau ;- plus liant, plus liant etncore elle
résoînnI danis l'ait- ;-utî iimenseý débordemient
de douleur retentit-érn clamîeurs s-tuvatges au-
tour <les toinbes tuîettes.

Puis les bannis se mettenit eti route pour l'exil
se retournant souvetnt pour saluer encore de leurs
sonmbres regrets-
les chères collinies
où sont ceux qui R
sont restés. - -Ils
sèmient leur route-
de leurs ttialéîlic-
tiens et <Ile leurs - j

Ces arbres au f
près desquels ils
passent dans leur Xù",/,//,
exil, - plusier
tombent à lu
pied en les etni
brassant. - Coin-"
nie un dermie>
adieu à ces s
places de la forêt
chtérie, ils fouit en- ~ 'A-

core une fois re-tentir' leut-s cira
bines.lé

Lat voix des fu-
sils, le cri des poi- Z
trines désesiprées l
-s'est perdu peu 4
à pou dans un der-
nier écho au pied
des toîtîhes où le ~s'eo-,-SaLvez-voiis quie votri
souffle plaintif Iuy-Nnvi-aiment.
desiâtne-s nie rtcs Snooki.L - 1 rC ilc<'i (i e l-vois trai

Iu'tg.î.-lctt-&!- Je sisi cil

s'entend seul dans l'ombre catlme et Profonde dlu
eréepuscule.

Au ciel la temtpête est dlais toute sa furie,--
elle renverse brisés en éclats les chênes géants,
-elle retentit plus haut que lat voix du Niagitra,
-et de ses verges ilamlîoyantes d'éclairs-elle
fouette les flots écuniants plus vite-qu'ils ne
précipitent leur rage déchaînée.

Ti'-ois Indiens sont debout sur îc rivage reten-
tissant,-ils écoutent le b)ruit farouche des laines
incen(iees-c les gémissements de mlort de la
forêt inquiète ;-l'un est un vieillard, à la clie-
velure grisonnattet, -dc, ila taille droitedceiniinant
les années ;-les deux autres sonît ses robustes
fils.

'Maintenant le vieillard contemple ses enfants
-et soit regard se couvre do ténèbres plus
sombres --que îes nulles qui noircissent le ciel;
-ses yeux lancent des éclairs plus furieux-que
ceux (le la temipête à travers les nuages déchirés
et le cSeur plein de révolte, il parle ainsi

IMalédictioni sur W.5 hommes blattes, Jusqu'à
leur (dernière postérité !- Soit inaudit chaque
dlot qui a apporté ces mendiants, qui autr-efois se
gllissèrent etn ramtpant sur nos rivagt s,-Maýudit
chacun (le ces récifs qui nec les a pas rejetés
broyis sur le sol.

IChaque jour' depuis, sur lat tuer, dlans une
hâte effrénée-volent leurs navires, ainsi que des
flèches enmpoissonnmées ;-avec eux lat corruption
aborde à nos rivages ;--cette engeance <le bri-
Iratds nie nous a rien laissé-sition (laits le coeur
l'atnertume d'une haine mortelle. -Venez, eît-
fanits, v'enez: il noens faut mourir!

Ainîsi a parlé le vieillard, et ils coupenît le
lien-qui retienît leur pirogue aux prairies dtu
rivage. Puis ils gagnent à grand'peimîe le ilieu
(lu fleuve ;-alors, re jetant loin d'eux leur-,
ratites, le- père, le fils et le frère, les b'ras enilicés
i'un à l'autre -cointtietîcent à entonner leur chant
dle mort.

Sans interruption, retentissent les éclats (lu
tonnrreleséclairs se croisent autour (le cette

barque (le la mttort, -les mîouettes, (lue la tetti-
péte euivre dle joie, l'etntourent ceinmte dlants uti
vertige,-inais ces trois hiotutîes s'avancent dans
leur iniébranlable résolution,-ils chantent tou-
jours, emtportés vers l'al,îtiejusqu'à ce qu'ils dis-
paraissenit précipités dans la cataracte.

Au Groènland il y a dcs vallées qui sont re-
couvertes (le gflace d'une épaisseur variant (le -
à 6,000 pieds.
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its ite rappellent les siensj.
te c'est le tlêtte souîrirec.


